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treizième a été descendu. De* in
cendies et de* explosions ont été 
observée dans plus de six bâtiments 
militaires. Tous nos appareils sont 
rentrés Indemnes à leur base. 

23 généraux américains 
M I été faits prisonniers 

a u Philippines 
Buenoe-Ayres, 33. — On mande 

de Washington 
Le département de la Guerre a 

reçu des Informations confirment 
que 23 généraux américains, y corn 
pris le lieutenant gênerai Wein-
wnght, qui avait succédé à Corre-
sndor su général Mac Arthur, ont 
été faits prisonniers par les Japo
nais aux Philippines et se trouvent 
actuellement au camp de Teiwan 
dans l'Ile Formose. 

Roosereh exige 
que Tchonng-King 
prenne l'offensive 

Tokio, 22. — Selon la radio de 
Tokio, M Soong, ministre des 
Affaires étrangères du gouverne
ment de Tchoung-Klng. aurait rap
porté de Washington une note con
fidentielle dans laquelle Roosevelt 
exige que l'offensive contre le Ja
pon soit déclenchée sans tarder. La 
réponse à Roosevelt a été rédigée 
au cours d'une conférence secrète 
tenue sous la présidence de Tchang-
Kal-Tchek II y est notamment affir
mé que l'offensive contre le Japon 
ne pourra être entreprise qu'en mal 
ou Juin, et encore à la condition de 

LA GUERRE 
NAVALE 

(SUIT» Dl LA M I M I t M *>AOI) 

Elmer Davies. directeur de l'Offi
ce des informations militaires, a dé
claré que les sous-marins allemands 
avaient coulé pendant le mois en 
cours, autant de navires que durant 
la même période du mois de décem
bre dernier. 

L'amiral britannique Percy Noble 
répondant à des questions posées 
par des journalistes, a dit que les 
nations c alliées » avaient besoin de 
toutes leurs ressources pour faire 
face aux attaques des sous-marins 
allemands. 

Les navires français de Dakar 
ne peuvent être utilisés 

Genève, 22. — On mande de Lon
dres : 

Selon une information parvenue 
d'Alger, au Journal anglais c Star », 
l'amiral Olasstord, chef de la mis
sion américaine en Afrique occiden
tale française, a déclaré que les na
vires trouvés par les troupes améri
caines dans le port de Dakar 
étaient tous, sans exception, inca
pables de prendre la mer, en raison 
de la défectuosité de leur arme
ment L'amiral dit ensuite que les 
troupes françaises d A.O.F, avalent 
refusé de se placer sous le comman
dement allié, voulant rester com
plètement autonomes 

L'Angleterre 
a perdu 98 destroyers 

Berlin, 22. — Le « News Ohronl 
cle » commente les lourdes pertes .* ". . -iÀ- mum/niM les avion* t l e * WMIMUBUUS ira juuruea pcnes 

Zm le matériel de guerre oéces- ^ m ^ m j ^ m j g ^ t ^ 
destroyers existant en septembre 
1939. 98 unités jusqu'à présent. 

En d'autres termes, ceci veut dire 
que les pertes des flottilles mises 
en service depuis 1939. ainsi que de 
la série de 50 destroyers achetés à 
l'Amérique, ne sont pas comprises 
dans ces chiffres. Cet aveu partiel 
est intéressant, surtout quand on 
pense que la Grande-Bretagne s 
perdu, durant la guerre mondiale 
au total 75 navires, torpilleurs et 
destroyers. 

LA SUÈDE A PERDU 
JUSQU'A CE JOUR 
800.000 TONNES 

La Hotte marchande suédoise 
perdu Jusqu'à présent, un sixième 
de son tonnage, c'est-à-dire 200 na
vires totalisant 800.000 tonnes 

Le coût de la vie 
a augmenté de 6.000 % 

l u s la Chine de Tchoung-King 
Madrid. 22. — Traitant de la si 

fcuation dans les régions soumises 
à l'autorité de Tchoung-King. 1< 
correspondant en Chine du « New-
York Times » déclare que les con
ditions économiques y sont infini
ment plus sérieuses encore que 
l'état des opérations militaires. 

C'est ainsi, poursuit le Journalis
te, que le coût de la vie a augmen
té de 6.000 % et que la circulation 
des billets de banque est douze fois 
plus élevée que celle d'avant 
guerre Cette inflation, dans le vra4 
sens du mot. est, de l'avis du cor 
respondam. de nature à provoquer 
l'effondrement du régime de 
Tchoung-King, d'autant plus que le 
gouvernement se trouve, pour ainsi 
dire, Incapable de porter remède 
à la situation, du fait qu'il a perdu 
le contrôle des territoires les plus 
riches de la Chine, d'où lui 
Baient les principales ressources 
financières 

La Chine nationaliste 
coopérera à la victoire du Japon 

et de ses alliés 
Pel-Ping. 22. — Une séance ex

traordinaire du Hsin Min Goss Hul 
(Association pour la renaissance 
du peuple), a eu lieu Jeudi à Peï-
Pine. en présence de nombreux 
hauts, fonctionnaires du gouverne
ment, d'officiers nippons et des 
représentants diplomatiques des 
puissances de l'Axe. 

Il y fut déclaré que la Chine du 
Nord appuierait la politique de 
Nankin, dans la guerre contre l'en
nemi commun. Des messages de 
reconnaissance furent envoyés au 
Japon .au Mandchoukouo, à l'Alle
magne, à l'Italie, à la Thaïlande 
et au Meng-Chiang. 

M. Wang-Ching-Wei a été élu à 
l'unanimité président d'honneur de 
l'Association. M. Wangitang, prési
dent en exercice, a prononcé une 
longue allocution dans laquelle il 
• déclaré que, depuis que le Nip
pon a renoncé à ses droits extra-
territoriaux, la Chine est en pleine 
Jouissance de sa souveraineté et est 
prête à combattre de sa propre 
Initiative l'Angleterre et l'Améri
que. La Chine, qui dispose de ter
ritoires immenses et de réserves 
Illimitées en matières premières et 
en main-d'œuvre, peut apporter à 
la victoire une contribution des 
plus importantes. 

ÉCHANGE DE TÉLÉGRAMMES 
ENTRE MM. VON RBBENTROP 

ETTANI 
Berlin. 22. — A l'occasion de la 

signature de l'accord économique 
entre l'Allemagne et le Japon, M. 
Tant ministre japonais des Affai
res étrangères, a envoyé à M. von 
RJbbentrop un télégramme de fé
licitations dans lequel il se déclare 
convaincu que le nouvel accord 
constitue le ' prélude de la victoire 
des puissances de l'Axe. 

Dans sa réponse, M. von Ribben
trop souligne que l'accord germa
no-nippon pose les fondements in
dispensables à la réorganisation 
dés espaces économiques des deux 
pays alliés. 

%nJkytM/uA%ucrtnA nÂ&ÀovutJfc* 
Deux électriciens 
de la S.N.C.F. 

happés par l'express 
Paris-Lille 

en gare d'Arras 
Ut tné, u blessé grave 

Un terrible accident a eu lieu m 
gare d'Arras. 

Deux électriciens de la S.N.C.F. 
MM. Alexandre Lefebvre, 20 ans, 
demeurant, 140, route de Bucquoy 
à Arras et Eugène Lemaire. 29 ans, 
demeurant à Boulogne - sur • Mer 
étaient occupés à régler une ai
guille. 

Comme un train surgissait ils se 
garèrent sur la voie voisine se 
croyant en sécurité. Malheureuse 
ment peu après arrivait l'express 
Paris-Lille. Les deux hommes furent 
happés et projetés à une dizaine de 
mètses de là. 

On releva M. Lefebvre sans con
naissance, mais donnant des signes 
de vie. Transporté à l'Hôpital le 
praticien releva une fracture du 
crâne. Il a subi l'opération du tré
pan. 

Quant au malheureux Eugène Le
maire il avait été tué sur le coup. 
B était marié et père d'un enfant 

M. Faivre d'Arcler, inspecteur 
divisionnaire, s'est rendu sur les 
lieux pour faire les constatations. 

LA GUERRE 
AERIENNE 

(SUIT! Dt LA PREMIÈRE PAGE) 

aviateurs allemands et va même 
jusqu'à demander la tête des res
ponsables 

On prétend, en outre, que M 
Sinclair, ministre de l'Air, s de-
mand. de. explications détaillées 
aux chefs des escadrilles de chasse 
qui, déclare-t-on, portent une gran
de part de responsabilité dans la 
r-'uvaise organisation défensive. 

Un avion de transport 

américain 
tombe en mer 

Les 32 passagers ont péri 
•uenos-Ayres, 22. — On mande 

oe Washington : Le Secrétariat à 
la Guerre a annoncé qu'un avion 
de transport américain quadrimo
teur est tombé à la mer au large 
de Paramanbo (Guinée hollandai
se). Tous les occupants, 26 passa-
ge-s et 6 membres de l'équipage 
ont péri. 

L'appareil se rendait en Afrique 
d Sud. 

'. William .lohnson. chargé des 
problèmes de ravitaillement en 
Afrique du Nord, a trouvé la mort 
dans l'accident. 

Les événements 
d'Afrique du Nord 
(SUIT! DI LA PREMIERE PAC.I) 

Tempête d'indignation à Londres 
Genève. 22. — On mande de Lon

dres : La nomination de M. Pey-
routon comme gouverneur général 
d'Algérie a provoqué une tempête 
d'indignation dans une partie de la 
presse londonienne. Le « Daily He
rald » écrit : < La nomination de 
Peyrouton constitue une grave dé
faite politique pour l'Angleterre 

Deux ouvriers 
gravement intoxiqués 

à Harnes 
Deux jeunes ouvriers, Zambelli 

Robert, 16 ans, manœuvre, demeu
rant à Harnes, rue P. Guerre et 
Kowalszyk Benedyckt, 17 ans, ma
nœuvre, demeurant également à 
Harnes, rue d'Odessa sont occupés 
par l'entreprise Coignet. 

Depuis plusieurs Jours, ils étaient 
chargés du remplissage d'anneaux 
dans une cuve et vendredi matin 
vers 9 h., alors qu'ils se livraient 
à leur travail habituel, ils ont été 
victimes d'une grave intoxication qui 
met leurs jours en danger. 

Quelques camarades les retirèrent 
de leur dangereuse situation, et M. 
le docteur Boisseau, appelé d'urgen
ce, leur prodigua les premiers soins 
et le pronostic étant réservé, les fit 
transporter d'urgence à l'hôpital 
Sainte-Barbe des Mines de Cour-
rières. 

este* 

LILLE VA RECEVOIR 
15 TONNES DE LÉGUMES 

EN PROVENANCE DE SAUMUR 
Angers, 23. — Continuant la « 1 -

lecte des légumes, le canton de Sau-
mur vient de recueillir 80 tonnes de 
marchandises. La ville de Lille re
cevra 16 tonnes de légumes. 

routon vient de porter su comble 
de l'inquiétude ? H semble que le 
chaos politique en Afrique du Nord 
soit devenu complet, car comment 
expliquer sinon cette nomination 1 
Si M. Churchill l'approuve, 11 ne 
pourra s'attendre à ce que le gou
vernement unanime soit derrière 

Le peuple britannique déses
péré par le silence des milieux offi
ciels, exige que la question de 
l'Afrique du Nord reçoive enfin 
une solution non équivoque ». 

Cordeil Hnll est muet 
Buenos-Ayres, 22. — On mande 

de Washington que M. Cordeil Hull 
a catégoriquement refusé de com
menter la nomination de M. Pey
routon au poste de gouverneur gé
néral de l'Algérie. Il s'est conten
té de déclarer que le ministre de la 
Guerre était seul qualifié pour por
ter un jugement à oe sujet. 

L'ATTITUDE DU CHILI 
SÉVÈREMENT JUGÉE A TOKIO 

Tokio, 22. — Commentant la 
rupture des relations diplomati
ques entre le Chili et les pays de 
l'Axe, le porte-parole du gouverne
ment Japonais a déclaré que par 
ce geste le Chili avait causé un 
grand tort à sa propre souverai
neté, car Jusqu'à maintenant les 
gouvernements de l'Axe avaient 
toujours respecté la navigation 
chilienne tandis que dès à présent 
ils pourraient reprendre leur liberté 
et infliger de grands dommages à 
celle-ci. 

GIBRALTAR SUBIT 
DES PRIVATIONS 

Selon les dires des aviateurs qui 
ont atterri il y a quelques jours, à 
Lisbonne, avec 11 avions anelo-
americains, faisant le trajet d'An
gleterre en Afrique du Nord, leurs 
avions sont charges avec des vivres 

Quand donc le gouvernement brl-l jusqu'à la limite de leur capacité 
tannique se rendra-t-il compte de' et doivent être déchargés là-bas. 
l'état d'esprit du public anglais, étant donné que la situation au 
alarmé déjà par l'accord avec Dar- point de vue ravitaillement est de-
lan, et que la nomination de Pey-I venue difficile. 

Arrestation 
de Fauteur du crime 
d'Any-Martin-Rieux 
Nous avons dit, dans une précé

dente édition, comment Mme Ga-
brielle Gauthier, domiciliée à Any-
MartliMIIeux, avait été mystérleu 
sèment assassinée. 

L'enquête ouverte par la gendar
merie d'Aubenton en collaboration 
avec la Brigade Régionale de Police 
Judiciaire vient d'amener l'arresta
tion de l'auteur de ce crime. 

René Gonthier, le mari de la vic
time, interrogé, avait fait quelques 
confidences qui mirent les policiers 
sur la piste. 

Un nommé Camille Tranchant, 
63 ans, magasinier à Collsrst, près 
de Meubeuge. fut arrêté. Il ne tarda 
pas à avouer qu'il avait assommé 
Mme Gonthier avec une brique. 
Puis il l'étrangla et l'étouffa fina
lement en lui enfonçant un cache 
nés dans la bouche. 

Il s'agit d'un crime crapuleux 
L'auteur, poussé par le mari de la 
victime et la mère de celui-ci, Emi-
ia Maldeur, Vve Gonthier, a agi 

ainsi que ses complices, poussé par 
une question d'intérêt. 

Camille Tranchant, René Gon
thier et Emilie Gonthier ont été 
arrêtés et conduits au Parquet de 
Vervlns. Ils ont confirmé les aveux 
précédemment enregistrés. 

Une femme succombe 
à la suite 

de manœuvres 
criminelles à Boulogne 

Une dame D avisait la police 
qu'une demoiselle, Léa François, 22 
ans, serveuse. 5. rue Dumont dé 
Courset à Boulogne sur-Mer, se 
trouvait gravement malade à son 
domicile. 

/auto ambulance vint la cher
cher pour la conduire A l'hôpital, 
mais la malheureuse décéda du
rant le transfert à l'établissement. 

M. Jcllety, 'ug- d'instruction, a 
commis un docteur pour l'autopsie, 
la mort semblant due à des ma
nœuvres criminelles. 

AUX EMPLOYEURS 

Les nouveaux barèmes 
des retenues fiscales 

sur les traitements, pensions 
et rentes viagères 

Il est rappelé que les patron* e t 
employeurs de toute catégorie doi
vent effectuer, pour le compte du 
Trésor, la retenue de l'impôt cédu-
lalre sur les somme* qu'ils payent à 
titre de traitements, salaires. Indem
nités, émoluments , remises, commis
sions, participations, primes, gratifi
cations, gages, pourboires e t autres 
rétributions relevant de la céduls des 
traitements et salaires. 

Les personnes, sociétés ou associa
tions qu i payent Os* psssslmis ou «sas 
rentes viagères doivent opérer la mê
me retenue sur le* arrérages Qu'el
les versent. 

Par suite de la suppression de la 
contribution nationale extraordinaire 
et des modifications apportées au 
taux ainsi qu'au mode de calcul de 
l'impôt oédulalre. de nouveaux barè
mes o n t été établis pour l'application 
en 1043 de la retenue à la source de 
l'Impôt sur les traitements et sa
laires. 

Les employeurs et déblrentlers de
vront utiliser ces documents pour le 
calcul des retenues applicables à tou
tes les sommes Imposables payées par 
eux en 1943. 

Les nouveaux barèmes se trouvent 
actuellement à leur disposition dans 
les bureaux de l'Administration des 
Contributions directes d u Nord (Bu
reaux des Contrôleurs et des Direc
tions départementales) . 

Un barème spécial a été prévu pour 
taxation des primes, tantièmes, 

gratifications, participations e t au
tres rétributions qui sont payé* sn 
sus d'émoluments réguliers. 

Les employeurs et déblrentlers peu
vent également se faire délivrer gra-

Le lot de 6 millions est, 
une lob de plus, 

gagné 
dans notre région... 

..•aiasi qu'un lot de un aùllioi 
et 200.000 franc», s i attend 
de plus amples reueifnements 

D'ores et déjà, nous avons le 
plaisir d'annoncer que le numéro 
062.838 gagnant S millions dan* 
la série A et un million dans la 
série B de la 26e tranche de là 
Loterie Nationale, dont le tirage a 
été effectué à Paris, vendredi soir, 
a été gagné dans notre région. U 
a été émis, en effet, par le < Cré
dit du Nord » qui, pour la deuxiè
me fols depuis le début de l'an
née, fait gagner six millions aux 
acheteurs de ses dixièmes. A la 
suite des premiers renseignements 
parvenus, nous pouvons également 
annoncer que le N» 246.666 ga
gne 1.000.000 dans la série A et 
200.000 fr. dans la série B. Il a été 
émis également par le Crédit du 
Nord. 

Un jeune ouvrier 
mortellement blessé 
aux Mines de Lens 
M. René Nonclercq. 19 ans. de

meurant, route de Lille, cité Hollan
daise, 134, travaillant aux Mines de 
Lens, venait de terminer sa Journée 
vers 11 h. Il longeait la bnwette 
pour regagner l'accrochage, lors
qu'il fut tamponné par un tracteur 
qui le coinça contre une porte. 

Le malheureux qui avait le tho
rax défoncé reçut les soins de M le 
docteur Démarez, mais il succom
bait le lendemain des suites de ses 
blessures. 

M. René Nonclercq qui était or
phelin, avait été élevé par sa grand 
mère, Mme Vve Bauvage, dont 11 
était le seul soutien. 

Ses funérailles auront lieu lundi 
à 15 h. 30. 

AU SECRÉTARIAT D'ÉTAT 
A LA PRODUCTION 

INDUSTRIELLE 
M. Boorlet érigera n i service 

récemment créé 
Le Ministre, secrétaire d'Etat à la 

Production Industrielle et aux Com
munications, a décidé de créer auprès 
' i son cabinet un service charité, 

us la direction de M. Bourlet. d'ani
mer et de coordonner l'action de do
cumentation et d'information entre
prise ou à entreprendre en vue de 
faire connaître la structure de l'or
ganisation Industrielle, commerciale 
et artisanale, son fonct ionnement et 
son but. Ce service bénéficiera en 
premier lieu de l'appui d'organismes 
relevant du Secrétariat d'Etat à la 
Production Industrielle. Cette action 
s'appuiera, en outre, sur la doctrine 
élaborée au sein d u Conseil Supé
rieur de l'Economie Industrielle et 
Commerciale et sur l'opinion des mi
lieux Intéressés qu'il a été chargé par 
M. Blchelonne de recueillir e t de 
transmettre. 

Rappelons que M. Bourlet est ori
ginaire d u Nord et le neveu de M 
Bourlet, ancien directeur d u Crédit 
du Nord. 

tultement dans les bureaux Indiqués 
ci-dessus, une notice contenant les 
renseignements uti les pour les guider 
dans l'application «le la retenue. Une 
notice spéciale indique les régies à 
suivre en ce qui concerne certaines 
catégories de .travailleurs : ouvriers 
agricoles, ouvriers forestiers, ouvriers 
travaillant à domicile, marins pé
cheurs rémunérés à la part. Les em
ployeurs doivent préciser celle de cas 
notices qui leur est nécessaire. 

En raison de la nécessité d'écono
miser le papier, ils sont Instamment 
priés de ne demander que les barè
mes et notices qui leur sont stricte
ment indispensables. 

LE COMMUNIQUE ITALIEN 
Rome, M. — Le Grand Quartier Général des forces armées italien-
; communique : 
Hier, de violents oombati os sont produits entre nos torses blindées 

ot oellee de l'ennemi au sud oit st au sud-ouest do TRIPOLI, sur ht 
ligne GARlAN-TARUNA-littoral. Ayant Intercepté une Importante for
mation do chasse ennemie, des chasseurs Italiens ont détruit deux ap
pareils ennemi»- Dos colonnes motorisées adverses ont été bombardées 
st mitraillées. 

En Tunisie, la continuation des opérations ose Jours précédents a 
abouti k la prias d'autres positions Importantes. Le nombre de prison
niers dopasse déjà plus de U M hommes,«Un bombardier bHmtaur a 
été abattu près de 0ABCS par un groupe d'autos-mltral lieuses. Trait 
hommes d'équipage ont été fait* prisonniers. 

Los Installations maritimes d'ALQER ot un convoi qui longeait la 
eAto algérienne ont été attaques par nos bombardiers. 

Un navire du oonvoi a été atteint. Au oours do plusieurs engage
ments aériens des avions de chassa allemands ont dosa on du quatre 
appareils. Dos Incursions sur LICATA, PERTO EMPEDOCLE, CELA st 
CASTEL VITRANO n'ont causé aucun dogtt. Quatre avions ont 4M 
abattus su-dessus do oes localités : deux se tant abattus en nttr, un 
troisième est tombé on flammes prêt de GlACOglA ot un quatrième 
a été descendu ontro DELA ot PIAZZA AMERINA. 

Le îo Janvier, des avion» ennemis ont mitraillé la gars d'iSPICA 
(Raguse) ot un train do marchandises qui y était à l'arrêt. On compte 
un mort ot quatre blessés parmi la population. Nos oh Poseurs chargés 
do la protection aérienne ont intercepté des formations de bombardiers 
ennemie» escortées d'avions do chassa st ont anéentl un bombardier et 
un chasseur. 

Les pièce» do O.C.A. de petites unîtes do la marina ont abattu éga
lement un appareil ennemi aux abords de PANTELLARIA Dos opéra
tion» exécutées do Jour, cinq do nos avions ne sont pas rentrés à leur 

tajeulofereu 

Trois garçonnets 
se laissaient hisser 

par des cibles 
électriques en montage 

à Acheville 

Arrivés à nne certaine batteur 

et firent une chute grave 
C'est un bien curieux accident 

qui s'est produit à Aehevllle et qui 
faillit coûter la vie à plusieurs en
fants ce dernier Jeudi. 

La Compagnie Electrique installe 
pylône» et cables-

A Acheville sur la route d'Ache-
ville à Vimy. les pylônes sont ins
tallés et des opérations de mon
tage de câbles sont effectuées par 
des ouvriers spécialisés, sous la di
rection de M. Crottes, Ingénieur à 
la C.O.E.E. 

Les cables en alumlnlum-acler de 
25 m/m, pesant plus de un kilo au 
mètre, sont tirés au sommet des 
pylônes distant de 350 mètres. Ils 
sont placée sur des poulies permet
tant leur tension au maximum où 
Us sont ensuite fixés définitive
ment. Pour erriver à tendre ces câ
bles, un tracteur fonctionne auquel 
une extrémité du cable est amarrée 
n suffit de le mettre en msrohe st 
te cable traînant sur le sol entre 
les pylônes, est hissé à vingt-cinq 
mètres de hauteur. 

J e u d'enfants 
Jeudi, dsns un champ, trots g» 

mins de 10 à 13 ans, t'amusaient 
autour d'un des cables en instance 
d'être posé. 

Près d'eux, un cultivateur œu
vrait à épandre du fumier dans son 
champ 

Les équipes d'ouvriers étaient à 
un kilomètre de là. avec le trac
teur qu'on allait mettre en marche. 

Les trois gamins t'amusaient à 
tenir le cable qui commençait à se 
tendre. Ds tinrent bon pour s'amu 
ser comme s'ils allaient, les trois 
forces réunies, l'empêcher de mon 
ter. Hélas, le tracteur avançait 
toujours et le cible s'élevait 

Le cultivateur voyant le danger 

Sue courait les écoliers, leur cris 
e lâcher. Peine perdue, les trois 

gamins montaient toujours. L'hom
me s'élsnçs sur l'un d'eux et avec 
sa fourche lui fit lâcher prise. Deux 
autres restaient toujours accrochée 
Ils étaient maintenant à trois 
mètres de haut. AllaienUls lâcher 
enfin ? 

...et le cible montait toujours 
Que non. Pris de peur, à présent, 

montant toujours, Us poussaient 
des cris aigus et pleuraient. Qua
tre mètres, cinq mètres, le câble 
montait toujours, enlevant avec lui 
les deux petits camarades impru
dents 

Le vie» hotnsste. qui ne pouvait 
rien faire, s'arrachait les cheveux 
de désespoir et pleurait de nage. 
Aller à mille mètres de là dire 
d'arrêter ? Impossible. Lo câble 
était à dise mètres et les deux im
prudents tenaient toujours bon. Ré
parés l'un de l'autre d'une dizaine 
de mètres. 

Soudain , épuisé, l'un deux lAcna 
alors que le câble était à 12 mètres. 
C'était le Jeune Louis Hunet, âgé de 
8 ans Le cultivateur le releva sans 
connaissance Que faire ? Personne 
aux environs pour hd porter se-
oours. 

Et l'autre gamin montait tou
jours, là haut, devant le cultiva
teur impuissant 

Bientôt 11 lâcha prise, rai aussi, 
le Jeune Jules Hermtnt, 13 sus et 
demi, alors que le cable était à 
23 mètres. 

Le malheureux s'écrasa dans la 
terre labourée et humide ot sur un 
tas de fumier, fort heureusement. 

Les blessés 
Des ouvriers de J'EntrepOe, ar

rivèrent et les deux petits furent 
transportés chez eux. Ils reçurent 
vite des soins d'un docteur. Ds 
ont des oontueions internes graves 
et les bras fracturés. On pense que 
leur vie n'est paà en danger, car lo 
choc fut amorti par le sol détrempé 
et remué. « . - — s . 

M Crottes. Ingénieur de la C.O 
EE. s'est rendu au chevet des deux 
gamins pour prendre des nouvelles 
de leur santé st les réconforter. 
Comme U leur faisait des recom
mandations pour l'avenir, l'un d'eux 
lui répondit «B riant : « Non. Mon
sieur, Je ne le ferai plus. J'ai bien 
eu peur quand J'étais tout en 
haut ». 

M. Crottaz qui, depuis de longues 
_aoéea, dirige de tels travaux, n'a 
jamais vu pareil accident. En effet 
qui périmerait à cela ? 

ÉCHOS ET CARNET 

CALENDRIER. — Dlmanehe t« 
Janvier 1141. — Soleil : lever, à 
• b. 14. Coucher, à 17 h. il. 

Aujourd'hui : St-Babytas. Dean s In 
St-Prlx. 

LA CONDAMNATION 
DU CRIMINEL D'HALLUIN 

•i . aora DE LA w r m n i PAO» • • 

point U nuit vert l'habitation du 
Psllegrin ; seuls la souffrance d'un 
père l e fit monter vers la demeure 
où vivait une petite fille tendrement 
aimée, dont il ne se consolait pss 
d'être séparé. 

Un fou furieux n'a point fait 
Irruption dsns une maison pour y 
semer l'épouvante et la mort : on 
homme, reçu à coups ds matraque, 
a répondu à la violence par la vio
lence 

Cette tendresse de dernière heure 
à l'égard d'un enfant n'a peint ému 
le Jury et celui-ci n's pas attaché 
de crédit à l'exposé fabuleux des 
faits présenté pSr l'accuse, mais les 
magistrats populaires n'ont point 

' aller Jusqu'au châtiment su
prême 

Les débats 
Le président Prieur, qui dirigera 

les débet* avec un sens aigu de là 
clarté, brosse le portrait de l'accusé. 

U évoque sa Jeunesse, s s vit pro
fessionnelle, son existence familiale 
et. sur ce damier point, le tableau 
est bien sombre. 

Le président, — Vous éties un 
ivrogne Invétéré, un noctambule 
impénitent, un brutal, qui rendiez 
la vie impossible sux vôtres 1 
- Van Est. — C'est fsux, J'ai tou
jours aimé ma femme ot mes en
fants 1 

— Vous dépensier, ls totalité de 
vos salaire» au cabaret eu avec 
votre amie I 

— Je n'ai Jamais dépensé un sou 
de ms semaine et Je n'ai pss eu de 
relations avec Urne P... Nous étions 
amis, elle et mol. et nous nous ren
dions visite mutuellement. (Rires > 

— vous poursuivie» votre fille de 
vos assiduités. La pauvre enfant 
craignait de se trouver seule svec 
vous. 

Ivre. Van Bts perdait tout con 
trôle sur lui-même, il ne parlait que 
de meurtre. Set violences l'entraî
nèrent parfois devant les tribu
naux. Mais elles t'exerçaient sur
tout sur les membres de ss famille 
et restaient Impunies. 

Ainsi, le 30 octobre 1940 il faillit 
étrangler son épouse 

— Non, Monsieur le Président, 
jamais Je n'ai frappé ma femme I 

— Un certificat médical attesté 
de la véracité de ses allégations et 
la pauvre a dû fuir le domicile con
jugal pour se soustraire à vos bru
talités 

Van Est reconnaît toutefois une... 
discussion avec son épouse 

— C'était, dit-il à propos de ms 
soi-disant maltresse Je lui al dit dé 
se tsire. Elle m'a répondu qu'aucun 
homme au monde ne serait capable 
dé la faire taire 

» C'est à ce moment que Je l'ai 
prise à ls gorge et que J'si appuyé 
un peu 

L'svooat général Ruelt. — Vous 
avoue» donc ces fsite de brutalité » 

— Oui. mai» Je n'ai pas failli 
l'étrangler, elle ne s'est pss éva
nouie. 

Chartes écrasantes 
Par la auite. Van Eas désirait 

reprendre la vie commune II allait 
relancer en vain sa femme. Un té-

plus eislr, J'ai sorti mon couteau st 
J'si frappé à l'aveuglette. » 

La petite Jeanine chérie 
Le président — Tout cela est con

tredit par las témoins. Mais qu'el-
llea-vous faire à 33 h 30, chat votre 
beau-père avec un couteau effilé f 

Van Est. — J'avais une idée fixe. 
Dans l s soirée, l'avais vu uns petite 
fille toute semblable à ms petite 
Jeanine J'ai pensé que mol aussi. 
J'sval* dés tnf snts et que Je nt pou
vais même pss les voir. 

— Si vous svlex été un bon pars 
et un bon mari, vos enfants e* 
votre femme seraient restés ches 
vous ! 

Mai» Vsn Est s'a point Indiqué 
pourquoi 11 t'était muni d'un. cou-

Van Cas, — J'avais pris «Se cou
teau pour aller tuer des lapins o h » 

on beau-frère ! 
Cette révélation inattendue tait 

sourire l'avocat général. 
Van Ess. — Je ne suis pas un 

menteur ! Je n'ai Jamais fait de 
mal à personne (aie) ! 

Le président — Ni mémo à votre 
besu-père, à votre fille et à votre 
belle-sceur ! 

— S'ils n'avalent pss oommencé, 
Ja n'aurais pss frappé ! 

Car Van Ess continue à soutenir 
qu'il s reçu les premiers coups. 

Vsn Eas. — S'ils tvtient été met
tes, comment auraient-Us pu me 
fracturer le crâne ? 

Ls présidant — Et vous, svec lo 
crâne fracturé, comment aves-vout 
pu les tuer ? 

L'avocat générai. — Le raisonne
ment qui veut pour l'un, vaut aussi 
pour les sutres. 

Malheureusement, le couteau 
s'est cassé ! 

Le docteur Muller détruit la thèse 
de la défense. La blessure que por
tait l'accusé à l'cell droit n'a pas 
été faite par des éclats de verre. 

Mme Van Est, sobrement, évoque 
la vie difficile que lui s fslt mener 
son mari. 

— Il a bu, dit-elle, de plus en 
plus, il a connu une maltresse. Il 
m'a battue. 

Avec une violence cinglante, 
qu'une loi nsturelle sursit semblé 
devoir tempérer, Mlle Lydla Van 
Ess vient déposer contre son père. 

— Mon père, dit-elle, m'a tou
jours battue J'ai souffert, Je n'ai 
fait que souffrir depuis que Je suis 
su monde. 

» Il m'a brûlé la plante des pieds 
pour m"obUger à sceepter ses assi
duités 

» Il nous Jetait sur la rue qusnd 
11 faisait froid, il prenait notre man
ger pour aller le porter à sa mal
tresse. 

» C'est un père Indigne. » 
Et ls Jeune fille, sanglotante, dé

crit le carnage : 
Son vieux parram est tombé sans 

avoir pu se servir de sa matraque 
Son père était occupé à tuer fcà 
inère et sa tante, elle est allée dans 
la cuisine, elle a trouvé un couteau 

Lydia Van Est. — J'ai frappé 
dans le dos, malheureusement le 
couteau s'est cassé I 

Nombre d'autres témoins vien-
moin l'entendait crier à l'endroit de nent ^rspporter les «fMf*» «*"JJJ 
ton beau-père : » Je t'aurai. Je te 
tuerai un Jour. » 

Van Est. — Je n'ai Jamais me-
I 

recueillirent de ls bouche dé Vsn 
Est. Des cafetiers décrivent l'état 
de surexcitation dsns lequel U te 
trouvait. 

n semble pourtant que c'est con- : 
tre celui-ci que ta ha me éta:t lai 
plut vive. 

Un Jour, Van Bas avait convoqué; 
sa femme dans un eafe pour de 
nouvelles propositions de raccom
modage I M« Petiart, su nom de Mme Vsn 

Mme Van Ess n'y alla pas. M u E U et M* Vtroène, en celui de 
l 'homme la rencontra d e v a n t 1* Mme* Vve Vermeulen et Hase-
débit e t lui d i t : « C e s t à cause ; proues: née Vermeulen, s o n t inter-

Les travaux forcés 
à perpétuité 

de oe vieux c.. que tu es partie 
mais il n'en aura plus pour long
temps 1 

Van Eas. — Tout cela est archi-
fsux. C'est de ms fkUe Jeanine que 
J'ai parlé à ma femme. Je lui al 
dit : c Tu peux la mettre n'im
porte où. Je la trouverai. » 

Le soir de ls Chandeleur. Van 
Ess était sérieusement allumé, aprèi 
l'absorption de quinze genièvres. U 
déambulait comme un fou dans les 
ruts et les cafés dflalluin, tenant 
sa lampe électrique dans une main 
«t son couteau dans l'autre, et pro
férant des menaces : « Je vais faire 
leur affaire à tous » et il cherchait 
querelle aux eonsommsteurs. 

Van Ess. — Mon couteau étslt 
dans ma poche et non dans ma 
main 1 

La président souligne qu'il s'agis
sait d'un couteau de cuisine, dont 
la lame avait été aiguisée deux 
Jours plus tôt 

A l'aveuglette 
M. Prieur expote l'atroce tragé

die ; l'irruption dsns ls maison 
où tout dort, du forcené qui en
fonce ls porte, l'assaut sur le grand-
père, la lutte que soutiennent les 
femmes svec une matraque ou un 
fer â repasser, l'intervention d'une 
fillette qui veut plonger un couteau 
dans le dos do ton père. 

Van Ess. — Tout cols est fsux. 
M. le Président. 

Et l'accusé de faire de la scène 
un récit très personnel 

« J'étais devant la porte de la 
maison, la figure appuyée contre ls 
vitre : mon beau-père est arrivé, il 
a cassé le carreau d'un coup de 
matraque, les éclstt de verre m'ont 
blessé à l'oeil et le sang m's aveu
glé. Alors J'ai enfoncé la porté d'un 
coup d'épaule, Je me suis élancé à 
intérieur, la matraque a continué 
à s'abattre sur moi. Js ne voyais 

venus à l'audience. 
M. l'avocat général Ruelt nUé-

sita pas à demander une tête que 
Van Ess avait défendue au prix ot 
mensonges. 

Les efforts de M* Peusart et la 
généreux talent de M* Fhalempln, 
qui plaida d'une manière profon
dément humaine, se conjuguèrent 
ensuite pour sauver l'accusé de 
l'échafaud. 

Vsn Est a été condamné aux tra
vaux forces à perpétuité. 

Des dommages-intérêts de 10.000 
francs sont alloués à Mme Van Ess ; 
de 100.000 fr. à Mme Vermeulen : 
de 30.000 fr. à Mme veuve Hsss-
brouck. 

J.-A DUHAMEL. 

LILLE RECHERCHE 
DES FAMILLES DE MILITAIRES 

Las famille* des militaires ou ex-
milltsires ci-après sont priées da 
vouloir bien, au plus tôt. ou se pré
senter ou faire connaître leur adres
se actuelle à la Mairie de Lille, se 
crétariat général (salle d u Beffroi. 
S» étage) : 

Bernardt Robert, du «Ole RJ»., 
classé 1038. Mie 333. ancienne adres
se 144. rue de Paris à Lille. 

Dujardin Victor, du 146* RJ., vic
t ime de la guerre 1914-1018. domi
cilié à UUe en 1814. 

CMboulet Hubert, officier, a é à 
UUe lé S décembre 1904 

Dupont Gustave, classe 19*8. Mie 
MS au recrutement de Bétbune. 

Lamant Henri. I l s B1.L.A. (ancien
ne adrtase. 73. rue de Wseammaa, à 
UUe) . 

Cet avis ne comporte aucun came-
t é » de gravité. 

LES SPORTS DU NORB 
- u n » 

LES DEUX 
GOSSES 
Par Pierre KXOURCELLE 
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Le dîner enfin terminé, on était 
passé au salon pour faire un peu 
de musique. 

Mme Billard Joua très brlllam 
ment la c Valse des roses » st «Ut 
un grsnd succès. 

Le contrôleur des contributions 
indirectes exécuta des variations 
sur le thème du f Pleuve d'amour », 
puis Imita sur son violon le grin
cement de la scie, le grognement du 
porc le bourdonnement de la mou
che, le broiement de l'âne, exe 
Ses charmant», fort applaudis 

M. Billard Joua un petit air de 
bugle que M le curé soutint su pia
no psr un accompagnement d'or
gue 

Hélène, effarée, n'écoutait plut 
On la pria de se mettre au piano. 
Machinalement, sous ses doigts 

se retrouva alors uns adorable mé
lodie irlandaise, composée par un 
Inconnu sur une exquise poésie ds 
Thomas Moore. «oses plaintives. Je

tant leur ombre sur des sourires 
cri déchirant d'une vierge dont le 
cœur chante la Jeunesse, et qui ne 
peut plus aimer que ls tombe où 
repose son amant. 

Et, en promenant tes doigts sur 
les touches d'ivoire Hélène se rap
pelait avoir Joué cette mélodie pour 
la première fois, un soir d'hiver, au 
château de Penboët. quand elle 
était encore Jeune fille. 

La douairière était assise dans 
son grand fauteuil et, pour l'écou
ter, elle avait posé sa tapisserie sur 
la table, et t'était accoudée son
geuse 

Carmen, debout auprès d'elle 
était pâle ; et quand le dernier ac
cord s'était éteint, Ramon s'était 
approché de l'orpheline et lui avait 
dit : Merci 1 d'une voix émue. 

Et ce tolr-là, elle t'en souvenait, 
qusnd elle était rentrée dans sa 
chambre, elle était restée longtemps 
rêveuse. 

Plus tard, bien souvent, Ramon 
lui avait redemandé ce morceau 
aux heures où le coeur déborde de 
bonheur calme et s besoin de dou 
ces larmes. 

Pour tous les deux, H ressemblait 
à ces fleur» fanées que l'on conser
ve entre les pages d'un vieux pa
roissien et que de temps en temps 
on en tire pour respirer le parfum 
d'un heureux souvenir. 

En «e moment, Hélène oubUstt 
complètement ceux qui l'entou
raient. 

Elle prolongeait, sans s'en dou

ter, le charme dans lequel elle lais
sait baigner sa rêverie. 

La musique a un tel empire sur 
les âmes que les natures les plus 
grossières en sont touchées. Les hô
tes du notaire restaient muets, un 
peu plus hébétés que de coutume, 
sentant Instinctivement l'immense 
supériorité de cette musique, ma
gistralement exécutée 

— Madame possède vraiment un 
remarquable talent sur le piano, 
dit M* Cloquet. exprimant l'opinion 
générale. 

— Oui, ajouts Billard avec un fin 
sourire, mais le morceau que Mada
me a Joué n'est pas... Je cherché 
l'expression... n'est pas.- d'une gale-
té folle... 

Paul Vernler ne disait rien, malt 
il avait des larmes dans les yeux 

Mme Billard s'empara de nouveau 
du tabouret et, pour faire diversion 
attaqua à grand renfort de pédales 
le quadrille d'e Orphée aux Enfers » 

— Mon Dieu, madame, dit le vie'i 
officier b Hélène, en fait de musi
que. J'avoue ma profonde ignoran
ce Mais M. le curé et moi, en vous 
écoutant, nous nous disions qu'un 
peu de cette sensation-là, le diman
che à là messe, ne pourrait pas f sire 
de msl à mes gamins... Si vous tou
chiez l'harmonium à notre cha
pelle., pardon madame, Je dis peut-
être une bêtise... vous ssvez un vieux 
soldat... malt il vous vouliex. il me 
semble même que votre musique 
leur ferait du bien... parce que. 
voyez-vous au fond. Ut nt sont pat 
si méchants qut cela... Il y en a ds 

bons ! qui ont du cœur... st te 
le répète, si vous... 

Hélène l'interrompit. 
— Mais te serais très heureuse. 

capitaine, de tenir l'orgue à votre 
chapelle. Dèt dimanche prochain 
puisque vous m'y invitiez. J'accom
pagnerai M. le curé à l'office.. 

C'est ainsi quWélène avait pour 
ls première fois franchi les portes 
de la colonie pénltenitaire des Jeu
nes détenus de Molsselles. 

D'abord, à la vue de ees deux ou 
trois cents enfants, elle avait éprou
vé un sentiment de profonde répul
sion et d'effroi. 

Sur la plupart de oes visages en
fantins, en effet, le vice svalt dé
jà marqué en quelque sorte ton 
sceau fatal. 

Pâleur tsupecte. regards loucha» 
bouches canailles, mâchoires sail
lantes des fauves, fronts déprimés 
crânes pointus, ees pauvres petits 
êtres semblaient forcément,.par une 
loi inéluctable de la naturs. faire 
partie do cette peuplade qui, de pa
re en fils, alimenta les prisons K 
les bagnes. 

Quelques-uns auraient pu peut-
être pousser droit, se développer 
normalement ; mais Jetés dès leur» 
premiers balbutiements dans l'at
mosphère où Ils étalent appelés à 
grandir, ils sn avaient été telle
ment imprégnés que des efforts 
inouïs et persévérants pouvaient 
seuls faire espérer une guériaon 
complète. 

Hélène avait bientôt vu cela. 
— Mon fila, peut-être demain. 

dans six mois, dsns un sn, sers 
plongé dsns un closque pareil, et 
deviendra comme eux tous I 

Mais la pensée lui venait alors 
que c'était précisément à ces misé
rables, à ces coupables, à ces ré
prouvés qu'elle devait le meilleur 
de sa pitié. 

Ce sont eux que nulle consola
tion ne vient relever, que le mé
pris de tous plonge dans un Isole
ment fécond en sinistres pensées. 

L'enfant pur a pour le préserver 
sa mère, qui le berce et l'endort.. 
Le petit criminel n'a que la pitié 
pour l'arrêter sur le chemin de 
l'abîme. 

Hélène s'était vouée de tout coeur 
à ce labeur sacré, songeant que Dieu 
l'en récompenserait peut-être en 
ramenant entre ttt bras es fils 
qu'elle sauverait de la honte. 

Elle avait choisi un certain nom. 
bro de Jeûnas détenus st pénibie-
blement. lentement, après mille 
efforts infructeueux, elle leur svalt 
appris à chanter, et, au bout de rtiques mou, U était de ban ton, 

Molsselles et dam lot viUaget 
environnsntt, de venir entendre la 
messe on musique à la colonie. 

Hélène avait pensé qu'en intéres
sant ainsi à son oeuvre, par cette 
distraction gratuitement offerts, 
les notables de la ville, elle con
querrait pour Isa pauvres déshéri
tés auxquels elle ss consacrait uns 
sympathie qui lui permettrait ds 
faire davantage. 

Bientôt, en effet, aidée par 11ns-
tituteur, dont sa bonne trace, la 

prêt de quelques livres, des pré
sents gracieusement offerts, lui 
avalant acquis le concours, elle 
avait pu obtenir du directeur de la 
colonie que le nombre d'heures 
oonsscrées à l'école fût augmenté. 

Les entrepreneurs, soumission
naires de travaux faits par les co
lons, avaient été Indemnisés par 
ses soins de ia perte de temps ainsi 
subie, et comme ces messieurs, dans 
las calculs établis à cet effet n'a
vaient point négligé leurs intérêts. 
Ils étalant devenus des plus phi
lanthropes et chantaient les louan
ges de la t bonne dame ». 

La bonne dame I 
C'était sous cette appellation 

qu'Hélène était connue, et dsns ls 
vtUsge et aussi dans les pays d'a
lentour. Et quelquefois ce nom 
avait été pour la pauvre femme, 
comme une sorts de douce rosés 
sur son coeur endolori. 

Quand, par hasard, à l'infirme
rie du penitentier où souvent on la 
voyait ah chevet des Tf'«^tt. un 
dot malheureux enfanta, brisé par 
la souffrance, laissait avec son der
nier souffle, exhaler un suprême : 

s Merci, ma bonne dame. » 
Des larmes coulaient de est yeux, 

et elle pensait que, levée de ses 
souillures, cette âme, en retour
nent vers Dieu, intercéderait au
près de lui pour ceHe qui avait tant 
besoin de secours ot d'aide 

D'ailleurs, les colons n'étalent 
pss las seuls sur lesquels as 
répandaient sas MenfsHs. n n'é
tait guère da taira pauvre qui M 

ad dût quelque secours,: de malade 
auquel elle n'eût apporté des con
solations, d'infortunes qu'elle n'eût 
cherché à soulager. 

On l'aimait 
Le directeur de la colonie Jurait 

tes grands dieux que c'était une 
teinte, et lorsqu'il parlait d'elle, 
pour peu que son interlocutrice 
semblât indifférent, 11 roulait de 
gros yeux furibonds st ajoutait 
avec un Juron : 

— Et si quelqu'un disait le con
traire devant moi. Je te lui-

Tandis qu'un geste très énergi-
que complétait la pensés du brave 

Une telle supériorité ne s'exerce 
pas sans soulever des Jtlfwuétt st 
des haines. Hélène la sentait, mais. 
toute à sa tâche sublime, élis allait. 
dédaignant les méchants et regar
dant le cieL 

La notairease ne lui pardonnait 
pas la bien que, sans sa nermlsslnri 
et ses conseils, elle misait dans la 

Un conseiller nvmtcipal avait dé
clare qu'il était Illégal da donner 
son argent aux détanut tant avoir 
préalablement obtenu reutorise-
Uon d u Conseil . 

L'huissier Billard avait insinué 
qu'Hélène était uns tête faible, don* 
la religion avait détraqué la cer
velle, et tous las lllses leastiiiia 
toi en — — i r l - - te iltieftauiin 

Et sa femme avait Jeté un Jour 
dans la conversation, au Jour ds 
réception de la 

— Attendons la fin... nous ver
rons comment cela se terminera I 
Qui c'est si es n'est pas une ancien
ne femme entretenus qui tait la 
pénitence. 

Hélène eût été certainement très 
étonnée d'apprendre que la haine 
de la femme de l'huissier était la 
conséquence d'un dépit amoureux 

Mme Billard, en effet, avait dé-
tiré Josndre à la liste déjà bien 
longue des heureux qui avaient em
belli le front de l'huissier do Mofcv 
selles, ls Jeune directeur dos pos
tes- Celui-ci. refusant cette conquê
te facile, n'avait paru prêter aucu
ne attention aux avances de l'ar
dente blonde ; et la femme dédai
gnée naissait celle qu'elle suppo
sait sa rivale. 

Elle avait bien cherché à faire 
admettre par le public une UaSvon 
entre Paul Vernler et Hélène ; mata 
quelque ardente que fût la calom
nie, elle n'avait pas pu tenir un 
instant 1 Indiscutable évidence du 
contraire. 

Cependant, l'épouse de martre 
Billsrd ne ss trompait qu'à moitié-
et s'il était faux qu'Hélène eût de 
l'inclination pour Paul. Il était vrai 
que celui-ci aimait la Jeune veuve. 

Toutes ces aspirations vers l'Iris»! 
cet smour du beau, ma rêves ds 
creationa sublimes auxquele sa bles
sure l'avait forcé ds renoncer, cette 
sait misllagiilili des choses «a-
véea.: 11 m sentait an train do las 
i l tuam sn ans adoration ptrpé-
tttaUe pour la noblt créature qui _ pour la _ 
vtvatt prés da UU. (à. 


